
Notre consœur Geneviève Marignac (école vétérinaire d’Alfort)

précise les six étapes permettant de gérer correctement une

otite érythémato-cérumineuse. L’organisation du suivi est

capitale pour éviter toute fuite de clientèle. 

Lors du congrès de dermatologie organisé par le Gedac*, à
Reims en avril dernier, notre consœur Geneviève Marignac
(maître de conférences en dermatologie, école vétérinaire
d’Alfort) a présenté les six étapes qui permettent de gérer cor-
rectement une otite érythémato-cérumineuse.
La première de ces étapes est l'iden tification des causes primaires
de l'otite. Certaines causes restent faciles à identifier par otosco-
pie tels les corps étrangers (épillets), les cérulolythes ou les tumeurs.
L’anamnèse permet parfois de suspecter l’origine du problème
comme dans le cas des chiens dits nageurs, qui ont fréquem-
ment de l'eau dans les oreilles et sont prédisposés à ce type
d'otite.

Penser aux causes plus rares
D'autres causes sont moins identifiables d'emblée : dermatite
atopique, démodécie. Quant à l'hypothyroïdie et aux tumeurs
testiculaires sécrétantes, elles constituent des causes sous-esti-
mées.
La seconde étape est le diagnostic du type d'otite. Le sujet de
cette conférence ne traite que du type érythémato-cérumineux.
Puis vient le moment d'identifier les complications. « Pour quoi
faire ? », a demandé la conféren cière, « puisque la pharmaco-
pée nous fournit des présentations qui contiennent un cock-
tail de principes actifs qui traitent tout… a priori… ».
L'inflammation du pavillon et du conduit entraîne une augmen-
tation de la production de cérumen qui sert de milieu de cul-
ture pour les bactéries, ce qui conduit à des surinfections qui
entretiennent l'inflammation.

Rompre le cercle vicieux
Un cercle vicieux s'instaure. La seule résolution des causes pri-
maires n'élimine pas complètement l'inflammation. « On peut
diagnostiquer au commencement une otite à Malassezia et se
retrouver au final avec une otite à cocci », a souligné Geneviève
Marignac. Le plus important est donc de suivre l'évolution de l'af-
fection au cours du traitement. « Y-a-t-il encore des germes ? Est-
ce toujours le même agent ? En plus ou moins grande quantité
qu'à la précédente consultation ? » : telles sont les questions que
le praticien doit se poser à chaque visite de contrôle et auxquelles
il doit répondre.
Certains vétérinaires rétorquent qu'ils ont peu de temps. Notre
consœur a donc proposé des trucs pour en gagner.

Des flushings sous sédation parfois nécessaires
Il est possible de prélever du cérumen au moment du contrôle
et de différer l'examen. La lame est alors identifiée au crayon
papier (qui ne se dissout pas dans l'éthanol). Le praticien doit

alors rappeler le propriétaire et lui faire un compte rendu détaillé
de ce qu'il a vu, mais cela crédibilise le contrôle.
La quatrième étape est le nettoyage du conduit auditif pour limi-
ter les proliférations des micro-organismes, diminuer l'inflamma-
tion et faciliter l'accès des traitements ultérieurs à la paroi du
conduit.
Deux grand types de nettoyants se distinguent : ceux ayant un
excipient aqueux et ceux à base de propylène glycol. Il est par-
fois nécessaire de faire des flushings sous sédation, surtout
lors d'absence d'amélioration du nombre de germes.

Traiter l’inflammation
Le matériel nécessaire pour éli miner le nettoyant au fond du
conduit reste modeste : soit une seringue de 1 ml montée
d'une sonde urinaire féline rigide, soit on raccorde une petite
pièce au détartreur pour le transformer en pompe à vide. Les
débris sont éliminés avec une curette type ear loop ou une
pince à biopsie.
L'étape suivante est le traitement de l'inflammation. Les anti-
inflammatoires stéroïdiens seuls, sans adjonction d'antibiotiques,
ni d'antifongiques, donnent de très bons résultats. « Ils sont le
fond de la thérapeutique des otites externes », a souligné notre
consœur. Ils peuvent être utilisés en topiques, par voie orale ou
en injectable dans les poly pes par exemple. Ce traitement doit
idéalement être administré une demi-heure après la phase de
nettoyage.
La dernière partie est l'organisation du suivi. C'est capital car
l’échec de la gestion des otites est la première cause de fuite
de clientèle en canine. ■

*Gedac : Groupe d’études et de recherches en dermatologie des animaux de com-
pagnie de l’Association française des vétérinaires pour animaux de compagnie.

Sciences & pratique

Animaux de compagnie

>> Dermatologie

Comment bien gérer une otite sans perdre le
client

La Dépêche Vétérinaire

N° 1049 du 17 au 23 octobre 2009  

L’AUTEUR

Aurore HAMELIN

www.depecheveterinaire.com

C
al

la
llo

o 
C

an
dc

y 
- F

ot
ol

ia
.c

om

Le nettoyage du conduit auditif limite les proliférations microbiennes, 
diminue l'inflammation et facilite l'accès des traitements à la paroi du
conduit.
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Notre consœur Geneviève Marignac (maî-
tre de conférences en dermatologie, école
vétérinaire d’Alfort) a présenté le traite-
ment des otites suppurées lors du
congrès de dermatologie du Gedac*, à
Reims en avril dernier. Si le même schéma
thérapeutique que celui des otites éry-
thémato-cérumineuses est à suivre,
quelques différences sont à noter.
Des races semblent prédisposées : cocker,
berger allemand et races prédisposées à
la dermatite atopique. Le pus présent peut
être confondu avec du cérumen très
liquide. Il faut donc toujours faire des cyto-
logies, qui révèlent la présence de granu-
locytes neutrophiles lors d'infection. Les
bactéries présentes, notamment le pseu-
domonas, plus rarement le staphylocoque,
peuvent être responsables d'une ototoxi-
cité conduisant à une surdité temporaire,
qui s’améliore par un traitement adapté.

Les nettoyages sont essentiels
Les nettoyages sont rendus difficiles par
la douleur engendrée par ces otites sup-
purées. Il en découle un problème d'ob-
servance par le propriétaire, qu'il faut

gérer. Les nettoyages sont pourtant
essentiels, ils demandent souvent une
sédation du chien. En général, le rythme
est d’une fois par semaine jusqu'à amé-
lioration. 
Ces nettoyages ne doivent jamais être
agressifs pour la paroi du conduit et ne
doivent pas entraîner d'ulcérations. Si le
conduit n'est pas complètement propre
dès le premier soin, cela n'est pas impor-
tant.
Le traitement passe par les antibiotiques,
soit en topique, soit par voie systémique.
Cependant, la voie systémique, si elle
possible dans certains cas de staphylo-
coccies, peut induire des résistances lors
d'otite à pseudomonas.

Privilégier la voie locale
La voie à utiliser en priorité est donc locale
car on traite un conduit et non un organe
plein.
Beaucoup de confrères se sont demandés
quels produits utiliser lorsque le tympan
n'était pas visualisable et qu'il pouvait être
rompu. 

Cette question de l'intégrité du tympan a
fait débat. Les spécialistes ne sont pas tous
d'accord sur l'attitude à adopter car l'ima-
gerie de l'oreille par le scanner présente
quelques difficultés d'interprétation, sur-
tout lors d'otite moyenne, où un épaissis-
sement du tympan est fréquent.
La plupart des gouttes auriculaires pour-
vues d'une AMM vétérinaire sont explici-
tement contre-indiquées lors de rupture
tympanique. Dans ce cas précis, la confé-
rencière préconise l'administration d'un
médicament à usage humain dépourvu de
cette contre-indication, Oflocet ND, solu-
tion auriculaire (récipients unidoses de 0,5
ml) à base d'ofloxacine, ce qui est conforme
à la procédure de la cascade de prescrip-
tion.
Même si la conférencière ne l’a pas pré-
cisé, il est recommandé de tiédir le réci-
pient avant administration.A.H.

*Gedac : Groupe d’études et de recherches en derma-
tologie des animaux de compagnie de l’Association
française des vétérinaires pour animaux de compagnie.

Otites suppurées : la cytologie est obligatoire


